
B'ARTHOLOME DE LAS CASAS 

UniversaZite d'un Message Missionnaire 

Pere Bartolome, merci pour ce s outien 
Aux sombres heures de la nuit ... 
Aux liffiites de l'agonie, 
Tu fondes l'esperance ... 

A travers les siecles, au-deIa des croyances, le poete chilien 
Pablo Neruda a ainsi rendu hommage au dominicairi passionne dont 
la voix s'eleva au XVIeme siede COntre le genocide des lridiens 
d' Amerique du Sud, contre les spoliations de la premiere colonisa­
tion. 

UNE CONVERSION PROGRESSIVE 

Rien dans la premiere partie de la vie de Las Casas ne laisse 
prevoir une telle vocation. Ne en 1474 (ou en 1484, on en discute 
encore), i 1 est issu d'une famille qui a le gout de l'aventure et de 
la reussite puisque son pere et ses ondes embarquent avec Chris­
tophe Co 10mb dans le second voyage qui va aboutir a la coloni­
sa tion definitive d 'Hispaniola, cette lie que se partagen t actue lIe­
ment Hai"ti et Saint-Domingue. Lui-meme tente le grand voyage et, 
s'il est en 1512 le premier pretre a etre ordonne au Nouveau Monde 
il n'en reste pas moins aussi aveugle que les autres sur la deso­
lation que vient d'instaurer une colonisation denuee de scruples. 

Qu'on en juge plutot: malgre les precautions a prendre en matie 
quantitative dans les documents de cette epoque, il cloit yavoir 
une realite quand on estimait alors que la population eutochtons 
d'Hispaniola s' elevait a plus d' un million a I' arri vee des Espa­
gnols, dont it restait a peine 15.000 en 1519. Sauf exceptions, il 
n'y eut pas de massacres; plus simplement on demandait un travail 
au-dessus de ses forces a une population gm. vement sous-ali­
mentes. La mine, car le but ultime de la venue des Espagnols est 
bien la decouverte et l' exploitation des metaux precieux, dedme 
ceux qu'on appelle par une curieuse meprise les lridiens. 

A Cuba, OU il s'est en suite iristll1e, Bartolome de Las Casas 
n'est pas un plus mauvais 'encomendero' que les autres meme s'il· 
passe pour un pretre attache aux biens de ce monde et font avise 
pour les garantire. 'Irne sa pose nullement de questions sur la 
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legitimi te du systeme, sur son Injustice profonde, sur la mecon­
naissance des intentions et des declarations des papes et des 
souverains espagnols qui entendaient promouvoir d'abordune evan­
gelisa tion. 

Un dimanche de la fin de 1511 pourtant 'une voix s'est elevee 
dans le desert', celle d'un dominicain, Autonio de Montesinos, 
qui ne mache pas ses mots: 'Vous etes en etat de peche mortel et 
vous y mourrez a cause de votre cruaute envers uen race inno­
cente'. Le scandale est grand; 'tous ces colons qui se croyaient 
de bons chretiens se voient bruralement exclus du sacrement de 
penitence pour avoir refuse de liberer leurs esclaves. C'est ce qui 
arrive un jour aLas Casas. L'incident le fait reflechir; peu apres, 
la vision d'une sang1ante echauffouree l'entrafne vers une conver­
sion. Las Casas decouvre l'injustice d'une situation dont i1 est le 
beneficiaire. A la stupeur de ses amis, en 1514, le colon Las 
Casas renonce aux Indiens qu'il possedait pour l'exploitation de 
ses mines et s'embarque pour l'Espagne avec Montesinos. 

A partir de ce moment Las Casas va consacrer sa vie au ser­
vice des Iadiens et se battre pour eux. Il va plaider leur cause, 
exhorter le gouvernement espagnol et dans une certaine mesure, il 
reussira. Des 1515 le cardinal d'Espagne, regent du royaume de 
Castille, lui octtoie le titre offiCiel de 'Protecteur des Indiens'. 
Mais le Nouveau Monde est si loin de Madrid! 6000kms. Un aller 
et retour peuvent prendre jusqu'a quinze mois en raison de la na­
vigation par convois. Les ordres de l'administration centtale 
peuvent tout-a-fait rester lettre morte si la mauvaise volonte s'en 
mele. <Et Las Casas lui.;meme dans son ardeur toute nouvelle com­
met des erreurs dont ilse repent amerement. C'est ce qui a nos 
yeux le rend si humain, si vulnerable aussi en face de ses det­
racteurs, ceux de son epoque et ceux d'aujourd'hui. 

Premier echec, cette 'reserve' evangelique qu'il. veut constituer 
a Cumana, .au Nord-Ouest du Venezuela. Son but est de constituer 
des communautes hispano-indiennes sous la direction de religieux. 
Des paysans de Castille et d'ailleurs viendront apprendre les 
techniques agricoles aux Indiens et vivront avec eux dans la paix. 
Un naufrage, un contrat trop fait pour contenter l'appetit de gain 
des nouveaux emigrants, ·une revo1te due a la boisson: l'idealiste 
se heurte a la cupidite et a l'egorsme. 'Dieu m'avait afflige', di~ 
il,'parce que je m'etais associe a des gens qui n'etaient nulle­
ment desireux de gagner des ames et qui n'etaient mus que par le 
desir de s'enrichir. 

Deuxieme faute que 1 'his toire n' a eu garde d t oub1ier:en 1516, 
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en presentant des projets de reforme, Las Casas propose d'impor­
ter d' Afrique des esclaves noir:, pour servir. de main d' oeuvre. De 
la, a faire de Las Casas le promoteur de la traite des noirs, il n 'y 
eut qu'un pas, tot franchi par une partie de ses biographes. Peut­
etre trompe par un reflexe espagnol contre l'lslam, Las Casas 
s'est repenti de son idee malencontreuse et a ecrit ces mots dans 
son 'Histoire des lndes': • je ne fus jamais certain que 1'ignorance 
ou j'etais de la maniere dont etaient asservis ces N·oirs, me ser­
virait d'excuse suffisante devant le tribunal de Dieu'. Cette ignor­
ance et cette faute ont suffi en tout cas pour l'exclure, .au moins 
pour le moment, du tribunal des canonisations de l'Eglise. 

Avec cet echec double d'une erreur de jugement moral, Las Ca­
cas entre dans un silence d'une dizaine d'annees. Il se joint aux 
dominicains en 1522 et se prepare par l'erude et la priere a un 
nouveau combat: c'est une deuxiemeconversion. Mais a partir de 
1531, avec une plus grande prudence mais une vehemence renouve­
lee, il utilise toutes les occasions de frure entendre la voii de la 
justice. C'est pour lui desormais une activite de tous les instants, 
avec une tenacite qui, a la firi de sa vie surtout, se teiritera d'une 
telle intransigeance que l'historien Menendez Pidal qui eprouve 
peu de sympathie pour le heros de son livre, a pu l'.accuser d'une 
'pathologique passion accusatrice'·. Il est vrai que Las Casas est 
souvent proche de l'indignation mais sa vie se passe desormais a 
convairicre les adversaires, a proteger efficacement ceux dont il a 
toujours la charge, et enfiri a construire pour eux une oeuvre 
durable. 

* * * 

L' OEUVRE DE LA TENACITE 

11 fallait d'abord convaincre les adversaires, tache d'intellec­
tuel. Car il s'agissait de repondre a une question simple mais 
fondamentale: les Indiens sont-ils des etres libres? Las Casas 
dut lutter contre l'interpretation d'un texte obscur d' Aristote dans 
la 'Politique', qui parle des' esclaves par nature'. Des commen­
tateurs imbus d'une Renaissance paganisante avaient cru pouvoir 
l'appliquer aux Indiens du Nouveau Monde. Dne premiere fois de­
vant Charles-Quint, Las Casas avait presque convaincu son ad­
versaire, un eveque d'un des nouveaux dioceses d' Amerique cen­
trale. Mais en 1550 dans une dispute publique il doit se heurter a 
un redoutable polemiste, ·Sepulvede, chanoine de Cordoue, lui­
meme traducteur d'Aristote. Las Casas dans une enorme Apologia 



BARTIiOLOME DE LAS CASAS 35 

i mprimee il y a quelques annees seulement, refute point par point 
l'argumentaticin de son adversaire et prouve que les tndiens ne 
rentraient pas dans la categorie prevue par Aristote ... 

Ainsi admis dans la communaute des humains, les Indiens de­
vaient etre proteges. Par des memoires, des rapports aux pouvoirs 
publics des adjurations au ConseiLdes Indes, Las Casas ne cesse 
de montrer que les Indiens ont ete et restent soumis a une double 
violence: celle qui les a assujettis i llegitimement lors de la Con­
quete par la force, mais aussi la domination sociale qui a suivi. 
Lorsque a la demande des dominicains, le pape Paul III publie en 
1537 sa Bulle Sublimis Deus, Las Casasen fait un large commen­
taire dans son De unico modo ... : 'De l'unique moyen d'amener a 
la foi tout le genre humain'. Ce moyen n'est autre que la charite, 
et il n'y en a pas d' autre. Notions que ces textes sont contem­
porains de l'epopee d'un Pizarre et sa brutale prise de possession 
de l'Empire des Iricas. 

En 1542 Las Casas obcient de l'Empereur les 'Lois nouvelles': 
aucune concession d'Indiens ne sera plus possible; celles qui 
existent s'eteindront progressivement. Une nouvelle fois, car les 
textes officiels n'ont casse de la repeter, l'esclavage est aboli. 
Bien que CharIes-Quint en ait ensuite tempere l'application, ces 
'Lois nouvelles' sont accueillies tres violemment par les colons 
qui haissent ce Las Casas protege par les pouvoirs publics. 
L'annee suivante Las Casas est nomme eveque de Chiapa, un im­
mense diocese dans l'actuel Guatemala, qui joint I' Atlantique au 
Pacifique. 

C'est la qu'enfin Las Casas va essayer de construire pour 'ses' 
lridiens une oeuvre plus durable. Apres l'echec de Cumana, Las 
Casas agi t a vec la plus grande circonspection et meme dans le 
secret. Quoiqu'il en soit des enjolivements de la legende qui ont 
ete demasques par,le grand historien franc;ais, disparu if y a peu 
de temps, Marcel Bataillon, Las Casas a ete l'artisan, ·le plus 
souvent a partir de la metropole, d'une belle oeuvre d'evangelisa­
tion pacifique. En quelques annees une contree tres dangereuse, 
dit·e pour cette raison 'Terre de guerre' a pu etre transformee en 
la Terre de la vraie paix (Vera Paz). Une penetration lente, sans 
colons, mais par l'intermediaire d'Iridiens deja convertis, ·une ca­
techese rythmee a la maniere et dans la langue des complaintes 
indigenes ont permis une reussite totale vers 1545. Las Casas a 
eu essentidlement un role politique tendis que ses compagnons 
agissaient sur le terrain. Toujours sans recours aux armes, 
l'oeuvre de la Vera Paz put se poursuivre sans trOp de vicissi-
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tudes jusque dans les annees 1560. 
Tres age, se jugeant plus utile a Valladolid ou a Madrid au 

Conseil des lndes OU il a ete nomme en 1543, Las Casas ne cesse 
d' ecrire. En 1547 il quitte definitivement le N"ouveau Monde et 
compose une grande 'Histoire des lodes', oeuvre de toute sa vie, 
qui ne sera d' ailleurs publiee qu' apres lui. Mais le voila. saisi de 
demiers 'doutes'. Certes il faut liberer les esclaves, les proteger, 
les accueillir dans des terres de tranquillit.e, mais· apres la san­
glante guerre du Perou, ne doit-on pas aller plus loin? Le chretien 
a le devoir de restituer aux Indiens ce qu'il leur a pris par la 
force. Les recommendations de Las Casas aux confesseurs en­
joignent de tout ce qu'il a acquis injustement. Et le vieillard sans 
grand souci de compromis ni, il Jaut l'avouer,de realisme, ecrit: 
'Le roi catholique de Castille, notre souverain, est oblige, sous 

peine de damnation, de restituer les royaumes du Perou a l'Inca, 
petit-fils de Guainacapac'. Le fameux Tresor des Incas devra 
aussi leur chre rendu. 

D'une maniere emouvante le demier ecrit: que nous ayons de 
Las Casas, .en 1566, est une lettre adressee au pape Pie v, qui 
supplie une fois encore: 'dans les nouvelles chretientes, que les 
clercs restituent tout l'or, l'argent et les pierres precieuses qui 
sont venus en leur possession car ils les ont pris a des hommes 
qui souffraient une extreme necessite et contiriuent a vivre miser­
ablement'. Cette lettre est restee inachevee. Las Casas est mort 
dans ce demier, et vain, combat. 

* * * 

LA MODERNITE DE LAS CASAS 

Comment se fait-il que la figure de Las Casas, cet homme du 
XVIeme siecle, nous apparaisse si modeme? Comment peut-it se 
faire, me me s'il y a quelques exceptions, qu'il soit exalte par les 
voix melees de la gauche et de la droite, quitte men e a etre par­
fois 'recupere'? Pourquoi a-c-il ete celebre en Amerique latine par 
d'aussi grands auteurs que Gabriela Mistral, Miguel Angel Astur­
ias, Pablo Neruda ... ? 

C'est que Las Casas, plus passionne, moins rigoureux aussi 
que son confrere Vitoria par exemple, propose la seule theologie 
de la mission qui ne puisse se demoder, la seule aussi qui soit 
irrefutable et acceptable par tous dans son fondement, son preal­
able et sa mise en oeuvre. Le fondement de l'evangelisation est a 
trouver dans une conception proprement theologique de la liberte. 
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Si "Las Casas a pu affirmer un jour, et il. pensait alors aux droits 
positifs et aux situations concretes: 'Lorsqu'if y a doute sur la 
liberte, de quelqu'un, il y a lieu de trancher en faveur de la li­
berte, car c'est pour l'homme apres la vie, le bien le plus pre­
cieux', il s'agit bien pour lui, en definitive, de la liberte de 
l'homme cree par Dieu a son image et rachete par Lui. 

Le prealable que Las Casas entend instaurer nous est plus sen­
sible encore: 'sans faire d'abord la justice, i 1 n'y a pas, affirme-t­
il, d'annonce possible de la foi. n faut en effet 'garder les sen­
tiers de la justice siles chretiens ne veulent pas que leurs actes 
apparaissent comme des 'contre-temoignages' comme on dit au­
jourd'hui, En une formulation tres forte Las Casas s'exclame: les 
Indiens en arrivent a detester le vrai Dieu lui-meme puisque c'est 
en raison ou sous couleur de la foi en lui que· tan t de calami res 
les accablent tandis que les respons abIes deleurs souffrances se 
vantent d' etre ses devots. 

Une seule voie reste donc ouverte: 'celle de la douceur et de la 
persuasion, qui se lit a livre ouvert dans la vie du Christ. On est 
bien loiri de l'exegese superficielle, qu'on pretendait lire chez un 
Augustin en lutte contre les donatistes, du Compelle intrars: 'For­
cez-Ies a entrer' de la parabole de Luc 14, 23. 

Un demier trait enfin est particulierement proche de notre sen­
sibilite contemporaine: 'la volonte et la necessite d'un engagement 
personnel. Nous l'avons vu, c'est la clef de·la vie de Las Ca­
sas. Mais c'est aussipour lui l'ultime temoignage que l'evangeli­
sateur doit. donner ou ette prer a donner lorsque toute discussion. 
toute confrontation s' averent impossibles. C'est le fier langage 
qu'il: adresse a ses confreres dans l'episcopat: 'les eveques des 
Icides sont obliges par precepte diviri de plaider devant l'Empereur, 
au besoin avec importunite pour delivrer les Indiens de l' oppres­
sion et pour les remettre dans leur liberte anterieure, et cela au 
besoiri en expos ant leur propre vie'. 

Ce message de Las Casas reste a mediter dans .sa dimension 
universe lIe. Mais plutot que de sa l' approprier hati vement dans de 
nouvelles ideologies qui en fait recourent a cette violence que 
lui-meme detestait tant, il faut lui donner toute sa profondeur qui 
est a trouver dans la coherence theologique de l'histoire du salut. 
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